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1.
Kara Duffy tomba et poussa une exclamation. Le visage couvert de terre, elle se rétablit tant bien que mal et se remit à courir. La boue dans laquelle elle progressait était épaisse et gluante. Et elle s’était fait mal.
Entendant des pas, elle se retourna.
Pour cette première course dans la boue – organisée pour lever des fonds pour une œuvre caritative –, non contente d’être la dernière à franchir la ligne d’arrivée, elle allait être secourue par un de ceux qui s’étaient portés volontaires pour aider les malheureux qui, comme elle, peineraient à terminer. De nouveau, elle vacilla.
Non, non et non ! Coûte que coûte, elle allait finir. Cette course avait beau être une compétition pour rire, elle n’abandonnerait pas.
Allez, debout !
S’il lui restait un semblant de dignité, il fallait qu’elle se relève et continue.
Une nouvelle fois, elle chuta. Les mains et les genoux dans la boue, elle tenta de se relever mais glissa encore et, ravalant sa fierté, jura.
Au lieu du volontaire qui, pensait-elle, allait se précipiter pour l’aider, trois hommes, la trentaine, musclés et bronzés, vêtus de noir des pieds à la tête, la regardaient. Deux d’entre eux avaient une mine de circonstance, le troisième essayait désespérément de retenir un fou rire.
Mon Dieu ! Le prince Edwin de Monrosa et sa garde rapprochée, Domenico et Lucas. Rien que ça !
Plongeant le visage dans ses mains, elle s’aperçut entre ses doigts que c’était bien Edwin qui se moquait.
Heureuse de le revoir après des semaines sans nouvelles, elle rit à son tour et retira ses mains.
Se penchant enfin vers elle, il l’aida, moqueur, à se désembourber. D’un discret signe de tête, il fit signe à ses deux officiers de rejoindre les organisateurs de la course, près de la tente dressée pour l’occasion.
— Tu as l’air épuisé, dit Edwin, son indéfectible sourire aux lèvres. Je proposerais bien de te porter mais je ne voudrais pas me faire agonir de sottises, comme la fois où je t’ai exfiltrée d’un terrain plein de boue.
De quoi parlait-il ? Elle réfléchit en rajustant son T-shirt qui s’était relevé, et éclata de rire.
Ah, bien sûr ! Il parlait du jour où ils s’étaient rencontrés. Elle avait dix-sept ans et participait à un match de rugby. Une pro, bâtie comme une armoire à glace, s’était jetée sur elle. Pétrifiée, Kara essayait de reprendre son souffle quand elle avait senti qu’on la soulevait.
Une équipière venue à la rescousse, sûrement.
Elle avait tourné la tête pour voir. Un garçon brun, très grand, l’air désolé pour elle, lui avait pris la main. C’était Edwin. Mais elle ne se doutait pas encore de l’importance qu’il allait prendre dans sa vie.
Depuis le décès de Michael, son frère à elle et le meilleur ami d’Edwin, Edwin s’était improvisé, bien qu’elle s’en défende, son protecteur et mentor. Son ange gardien.
Pour l’heure, pataugeant encore dans la boue, elle n’avait qu’une envie, prendre une douche et, pourquoi pas, boire un chocolat chaud. Tentée pour une fois d’accepter l’aide d’Edwin, elle hésita une seconde et refusa finalement.
— Tu devrais faire attention à ton dos, lui dit-elle en guise de réponse.
— Mon dos ? À mon âge ? Je n’ai que trois ans de plus que toi.
— Peut-être mais chaque année de plus compte.
Il haussa les sourcils et, gentiment, lui caressa le bout du nez.
— Tu as les joues maculées de boue.
Aussitôt, elle recula. C’était bête mais le seul fait qu’il la touche lui donnait la chair de poule.
— Je voudrais finir la course, dit-elle. L’équipe va regretter de m’avoir mise en avant pour sa campagne de pub. Comment veux-tu qu’on récolte des fonds avec moi ? Je n’aurais jamais dû accepter de poser pour les photos et la vidéo ; on me voit passer, la première, la ligne d’arrivée !
Elle se retourna pour y aller mais il la retint. Elle le dévisagea, soudain des questions plein la tête.
— Dis-moi, qu’est-ce qui t’amène ici aujourd’hui ? Je te verrais mieux sur une plage au soleil quelque part sous les tropiques, ou en train de skier. Ça doit te manquer, non ?
— J’ai décidé de déroger à mes habitudes dominicales pour passer du temps avec toi.
Comme elle trébuchait une nouvelle fois, cette fois à cause d’un trou, il lui reprit la main.
— Je sais que cette collecte de fonds compte beaucoup pour toi. C’est pour ça que je voulais être là, d’autant plus que cette course porte le nom de Michael.
Au nom de Michael, elle sentit son cœur se serrer. Cela faisait pourtant dix ans qu’il n’était plus là.
Relevant la tête, elle chercha le regard d’Edwin, le regard doré du garçon au grand cœur.
— Je te remercie de soutenir notre action, Edwin.
Elle lui sourit.
— Toute l’équipe apprécie ton soutien. On en parlait justement ce matin, et Kate et Triona déploraient que l’on ne te voie plus depuis quelque temps… 
— À propos de ton équipe, coupa-t-il, où sont tes amis ?
— Je leur ai dit de continuer, je les ralentissais.
— Ils n’auraient pas dû te laisser seule. Quant à ton entraîneur, il aurait pu te conseiller des vêtements plus…  adaptés.
Elle regarda les pieds d’Edwin et fit la moue.
— Tu voudrais peut-être que je mette des rangers, comme toi ? Allez, avoue. Tu t’es entraîné avec l’armée de Monrosa !
Il écarquilla les yeux.
— Non, non, reprit-elle. Ne me regarde pas comme ça. Personne ne me fera croire que tu as passé trois mois en mission diplomatique, alors que tu reviens avec des biceps dignes d’un boxeur poids lourd.
Comme elle s’y attendait, il haussa les épaules – il le faisait souvent –, alors elle poursuivit.
— Je n’avais pas besoin que l’équipe reste avec moi. Tout allait bien jusqu’à ce maudit plan incliné.
Il soutint son regard – ce qu’il ne faisait jamais d’habitude – et fit une moue dubitative qu’elle trouva étrange.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.
Sans répondre, il l’emmena rejoindre Domenico et Lucas qui les attendaient plus loin.
— J’ai quelque chose à te demander, dit-il. Je vais avoir besoin de ton aide…  On verra ça plus tard.
Lui tenant toujours la main, il l’éloigna du cloaque. Pour autant qu’elle s’en souvienne, c’était la première fois qu’il avait besoin d’elle. En revanche, lui l’avait toujours aidée. Une grande amitié les unissait. Elle partageait sa passion pour les vieux films en noir et blanc, les randonnées en montagne, pour l’écrivain Douglas Adams. De là à lui demander un service ? Il ne l’avait jamais fait. C’était une grande première. Il était trop réservé pour cela, trop sûr de lui, trop secret. Peut-être trop orgueilleux, aussi. Non, il ne lui avait jamais rien demandé, même pas après le décès de Michael. Le vide que son frère avait laissé lui avait pourtant mis le moral à zéro. Et cela, pendant longtemps.
Qu’aurait-elle fait sans l’amitié d’Edwin ? Il l’avait aidée à surmonter la disparition de son frère, son grand frère chéri. Ses parents s’étaient effondrés. Comme elle, ils idolâtraient Michael. C’était le premier de la famille à fréquenter l’université. Oxford, avec ça ! Leur fils mort, leur douleur avait été insoutenable. Qu’il ait pris la décision d’en finir avec la vie n’avait fait qu’ajouter à leur désespoir. Pourquoi ? Et si…  Peut-être que… Des interrogations qui resteraient toujours sans réponse.
Kara avait été le témoin impuissant du chagrin de ses parents. Son père avait tout tenté pour sortir sa mère de sa sidération mais celle-ci avait repoussé son aide et s’était retranchée dans un monde auquel personne n’avait accès. Kara avait vu les efforts de son père puis sa contrariété et sa colère jusqu’à ce que, finalement, il baisse les bras et s’en aille. Voir tant de peine et d’impuissance anéantir son père avait détruit l’idée qu’elle se faisait de l’amour et des relations dans un couple.
Alors que le mariage de ses parents sombrait et, plus tard, pendant leur divorce, Kara avait trouvé du réconfort auprès d’Edwin. Ce soutien n’avait pas été de trop. Par ses encouragements, ses conseils, et ses reproches quand elle avait adopté des comportements qui mettaient ses jours en danger, il l’avait remise sur les rails. Sans trop savoir comment, elle avait réussi ses examens de fin d’études et pu intégrer une fac un mois après la mort de Michael. Mais cela n’avait pas été sans difficultés…  Heureusement, Edwin lui faisait toujours entendre raison. Il avait réussi à lui faire prendre conscience de la relation destructrice qui la liait à Nick, son petit ami. Elle avait rompu avec lui et compris qu’il y avait une chose qui pouvait la motiver : monter une ONG consacrée à la santé mentale des jeunes adultes, souvent mise à mal pendant les difficiles années de transition entre le lycée et l’université. Cela faisait cinq ans maintenant. Elle avait travaillé en coordination avec plusieurs universités, lancé une hot line joignable vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, ouvert sept centres d’accueil en Grande-Bretagne. Les besoins étaient immenses. Tellement de jeunes gens et de familles avaient besoin d’écoute et de soutien…  Mais les fonds manquaient cruellement. Et cela la minait.
Arrivés à la grille, ils s’arrêtèrent. Edwin serra la main du garde qui le salua en retour, presque amicalement, bien qu’il sache qu’il serrait la main d’un prince. D’un vrai prince. Quand elle passa la grille à son tour, le garde la remercia.
— Notre fille n’allait pas bien, l’année dernière. Grâce à vous, on l’a tirée de ce mauvais pas. Vos conseillers nous ont bien aidés.
— C’est le but de notre association, répondit-elle en souriant.
Et ils reprirent leur marche vers la tente installée dans la propriété voisine grâce à la générosité de Lady Fairfield qui, avec Edwin, œuvrait pour l’ONG.
Domenico vint à leur rencontre tandis que Lucas restait en retrait.
Après des études supérieures, Edwin avait travaillé quatre ans à la City de Londres avant de rentrer à Monrosa prendre en charge les finances de la principauté. Sa fonction lui imposait de fréquents séjours dans la capitale anglaise. Mais ces derniers mois, il n’avait guère quitté Monrosa et ses contacts avec Kara s’étaient limités à des messages lapidaires.
Pas de nouvelles de toi. Très pris ?


Alors qu’ils marchaient, Edwin s’arrêta subitement, l’air inquiet.
— Mais…  tu boites !
Elle se frotta l’arrière de la cuisse.
— J’ai dû me froisser un muscle.
— Montre-moi où exactement, dit-il, s’agenouillant à côté d’elle.
Elle remonta de quelques centimètres son short couvert de boue.
— Là.
Il posa la main sur sa cuisse. Elle aurait dit une caresse mais il ne l’avait sûrement pas fait exprès.
— C’est sans doute une élongation. Allons tout de suite à la ligne d’arrivée. Ils ont sûrement de la glace.
Doutant qu’elle accepte, il observa sa réaction. Elle semblait perplexe.
— Pourquoi es-tu venu, Edwin ?
Au lieu de répondre, il se releva.
— Je vais te porter jusqu’à la ligne d’arrivée.
Elle pouffa de rire.
— Pas question, je vais bien. Il faut que je me débrouille pour finir seule. Je suis sponsorisée.
— Combien te donne-t-il, ton sponsor ?
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« Je veux que tu sois ma femme... » Face a la proposition
du prince Edwin, Kara reste sans voix. Certes, il ne s'agirait entre
eux que d'une union de convenance permettant a son meilleur
ami d'accéder au trone de Monrosa, pourtant elle redoute de
compromettre ce lien unique qui les lie depuis I'adolescence.
Incapable d'abandonner Edwin a son sort, Kara accepte d'étre sa
princesse. Or le baiser destiné a sceller leur accord la bouleverse
soudain, quand de chaste il se fait brdlant...
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